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Citoyens  législateurs  , 

VoLîlez-vous  détruire  les  terribles  effets  de  la  famine 
artificielle  qui  fe  fait  fentir  autour  de  vous  ? ayez  le  courage 
de  remonter  jufqu’à  la  caufe  de  ce  fléau.  La  cailfe  du  mal 
exifte  dans  les  murs  de  cette  ville  ; elle  eft  dans  la  tour 
du  Temple  : faites  tomber  fur  1 échafaud  la  tête  de 
Louis  XVI , & le  peuple  aura  du  pain  j raboiidaoce 
renaîtra  dans  nos  marchés  \ les  laffions  feront  dilïipees  , 
la  paix  & la  tranquillité  régneront  dans  l’intérieur  de  la 
République. 

Mais  tant  que  le  chef  des  faélieux , des  agitateurs  & des 
anarchlftes  fera  debout  ^ tant  que  fon  fupplice  n aura  pas 
vengé  le  lang  du  peuple,  le  fang  de  nos  frètes  égorgés 
par  fes  ordres  ; les  amis , c’eft-â-dire  , tous  ces  hommes 
vils  & lâches  pour  qui  la  fervitudé  eli;  un  befoiri  , comme 
k liberté  en  efi:  un  pour  nous  , conlpireront  dans  les 
ténèbres , pour  relever  lut  nos  cadavres  enfanglantés  le 
trône  de  la  tyrannie  \ ils  tiendront  leurs , greniers  fermés 
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d’un  triple  mur  d’airain  • les  marchés  feront  dégarnis , la 
circulation  des  grains  fufpendue;  les  troubles  & les  agita- 
tions feront  continuels  ^ la  famine  faétice  dont  le  peuple 
eft  près  de  devenir  la  viétime , ne  fera  qu’augmenter  j Sc 
les  maux  affreux  qui  en  font  la  fuite  inévitable  , feront 
des  progrès  effrayans  , des  progrès  tels  qu’aucune  puif- 
fance  humaine  ne  pourra  les  arrêter. 

Que  Louis  XVl , que  ce  traître  périfle  ; que  le  glaive 
de  la  juilice  frappe  enfin  ce  grand  coupable  ; que  fpn 
ingrate  Sc  indigne  famille  fort  pour  jamais  chafiëe  , bannie 
du  territoire  de  la  République  j quelle  aille  traîner  fou 
opptdbre  , fa  misère  & fa  honte  chez  les  puilTances 
voifinesj  & qu’elle  y ferve  éternellement  d’exemple  aux 
tyrans  , & d’encouragement  aux  peuples  qui  voudront  de- 
venir libres.  Par  cet  aéte  de  vigueur  Sc  dejuftice  ^ légif- 
lateurs , les  nouvelles  manœuvres  des  royafiftes  feront 
déconcertées  • lesatteliersde  difeorde  Sc  dedivifions , pré- 
parés au  milieu  de  nous  par  les  rois  de  l’Europe , feront 
frappés  d’inertie  ; les  greniers  des  hommes  cupides  ou 
confpirateurs  s’ouvriront  d’eux-mêmes  , la  difette  apparente 
qui  nous  défole , difparoîtra  bientôt  5 Sc  le  peuple  aura  du 
pain.  Je  le  répète  avec  confiance  citoyens-légiflateurs  ; 
voilà  la  caufe  de  nos  maux  adluels  ; le  remède  eft  facile. 
Hâtez- vous  de  prononcer  fur  le  tyran  Sc  de  l’envoyer  à 
la  mort. 

Voulez- vous  férieufement  difliper  les  alarmes,  calmer 
les  inquiétudes  du  peuple  fur  les  fubfiftances  ? mettez  les 
grains  en  état  de  réquifidon  , fi  j ofe  ainfi  m exprimer  j 
voici  mes  motifs: 

Le  premier  but  de  toute  alTociation  politique  , eft  la 
confervation  des  individus  Sc  des  propriétés;  je  ne  mets  , 
en  commun  , ma  perfonne  Sc  mes  biens  , que  pour  qu’ils 
foient  protégés  de  toute  la  force  commune. 

Si  la  patrie  eft  attaquée  ou  menacée , le  premier  dev.iir 
du  citoyen  eft  de  voler  à fa  défenfe  ; la  déferdon  , dans 


Si  une  partie  nombreufe  de  1 alTociation  manque  de 
fubfiftanccs  ôc  eft  près  de  mourir  de  faim  , tous  doivene 
s ’empreder  de  repoulfer  l’ennemi  commun  : la  famine 
n ’eft-elle  pas  auffi  un  ennemi  cruel  ? 

Les  denrées , néeedaires  au  foutien  de  la  vie  , font  la 
propriété  de  tous,  c’eft-^à-dire  que  celui  qui  les  pofsède  > 
ne  peut  refufer  à fon  voifn  d’échanger  fon  fuperdu  avec 
le  produit  de  fon  travail. 

Quoi!  la  fociété  peut  exiger  de  moi , quand  il  lui  plaît, 
le  facriheede  ma  vie  ^ quoi!  la  fociété  peut  s’emparer  de 
mon  champ  , fi  l’utilité  publique  le  commande,^  en  m’ac- 
cordant une  préalable  indemnité  j & la  fociété  n auroïc 
pas  le  droit  de  forcer  le  propriétaire  de  grains  de  les  con- 
duire aux  marchés  ôc  de  les  échanger  pour  un  prix 
équivalent.  * 

Ma  vie  n’eft-elle  pas  ma  propriété  la  plus  précieufe  ? 
n eft-elle  pas  fous  la  protedion  ôc  la  fauve-garde  de  tous  ? 
de  quel  droit  réclamerez-vous  donc  le  fecours  de  mon 
bras,  pour  défendre  ôc  protéger  votre  perfonne  , fi  vous 
avez  le  droit  cruel  de  me  refufer  en  échange  du  produit 
de  mon  induftrie  les  chofes  necelîàires  a mon  exiftence  ? 
Dès-lors  je  ne  vois  plus  de  réciprocité  dans  le  contrat  qui 
nous  lie  ^ la  fociété  politique  eft  rompue , l’état  de  guerre 
commence  entre  nous;  ôc  la  force  feule  fera  la  loi. 

Soutenir  que  les  propriétaires  de  grains  ne  peuvent  erre 
contraints  de  les  vendre  , quand  la  difette  fe  fait  f^ptir  ; 
donner  cette  extenfion  meurtrière  au  droit  de  propriété , 
c’eft  détruire  le  paéte  focial ; c’eft  ériger  la  . force  en  loi; 
c’eft  foutenir  , en  d’autres  termes,  qu  une  partie  de  la  fo- 
ciété  a le  droit  d’aflTaffiner  1 autre  , quand  U lui  plaît. 

} e conclus  donc , que  li  la  fociete  a le  droit  incon- 
teftable  de  s’emparer  de  mon  champ  , fans  que  je  puilfe 
m’en  plaindre  , en  me  donnant  une  indemnité  préalable; 
elle  a de  même  celui  de  forcer  le  propriétaire  de  grains  , 
pour  l’avantage  commun  , de  les  porter  aux  marchés  ôc  de 
les  vendre. 
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Je  conclus  ^qaedans  les  ( irconftances  où  nous  fommes  , 
qu’au  fein  de  la  famine  arâùcieile  qui  nous  tourme  te  , 
qu’ayant  la  certitude  morale  que  la  France' a récolté  plus 
de  bleds  qu’il  nVn  faut  pour  nourrir  fes  habitans  , on 
doit  proviioirement  c mtraindre  F propriétaire  de  vendre 
fa  denrée  , c’eft-là  le  féal  moyen  de  calmer  les  inquié- 
tudes du  peuple  , de  rétablir  la  libre  circulation  ôc  d’ali- 
menter tous  les  marcliés. 

Ce  ne  font  pas  des  indriiélions  8c  des  adrelTes , citoyens- 
légillateurs  , qu'il  faut  au  peup  e , en  ce  moment  : c’ell:  du 
pain  y les  principe^  des  économifl:s  font  juiles  ôc  vrais, 
en  thèfe  c^énéraîe  : la  libre  circulation  d-s  grains  eft  la 
folîvce  de  Tabondance  ^ c’eft  elle  qui  porte  le  commerce 
ôc  la  vie  dans  tous  les  cantons  d’un  Empire  : mais  par 
quels  moyens , dans  ces  circonftances  orageufes , peut-on 
îa  faire  naître , cette  circulation  bieufaifante  ? Voilà  le  point 
de  la  difficulté  ; je  diffère  avec  eux  fur  le  mode.  Comment 
parvenir  à ce  bat  falutaire  ? Sn-a  - cé  en  décrétant  leu- 
lement,  que  la  circulation  des  grains  doit  être  libre  pour 
le  bonheur  de  tous,  ôc  que  la  force  des  armes  fera  dé- 
ployée contre  quiconque  ofera  la  troubler  ? 

Eh  bien  ! cette  déclaration  foîemnells  qu’on  follicite 
avec  tant  d/ardenr  * ce  décret  qu’on  nous  préfenre  comme 
le  feui  moyen  du  falut  publique  , ameneroit  infailli- 
blement ^ dans  les  circondances  actuelles , la  diiTolLicion 
de  l’Empire',  la  ruine  de  la  liberté  8c  la  réliirreciion  de 
l’horrible  tyrannie  j c’eft  une  vérité  certaine  : 8c  je  la^ 
prouve. 

I^es  économises  & leurs  difei pies  rai fonnent  comme  n 
les  citoyens  de  la  R.épubiique  étoient  tous  animés  du 
faint  amour  de  la  patrie  , comme  s’ils  n’avoienc  d’autre 
mobile  de  leurs  aéiions  , que  l’intérêt  général  * comme 
s’ils  ne  cherchoient  qu’à  fe  donner  des  fecours  rriutuels  : 
ils  ne  voient  pas  que  la  Républiqsie  , que  notre  commune 
patrie  , fourmille  encore  d’ennemis  de  la  libetré  • ils  ne 
voient  pas  qu’on  y fecoue  , de  foutes  parts , les  torches  de 
la  difeorde  Ôc  les  flambeaux  delà  guerre  civile  j que  les 
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partifans  de  la  royauté  , dans  le  défefpoir  & la  rage  qui  les 
dévorent , vouclroient  anéantir  on  démembrer  l’Empire  j ils 
ne  voient  pas  que  les  rois  de  FEurope  chancelans  fur  ledits 
trônes  d’argile  , inondent  de  lâches  émilTaires  ce^te  terre 
de  liberté  ; que  ces  inftrumens  d’anarchie  y entretiennent 
la  divihon  êc  le  défordre , égarent  l’opinion  & poalTenc 
le  peuple  â tous  les.  excès , pour  le  forcer  â fe  déchirer  de 
fes  propres  mains.  Ils  ne  voient  pas  que  ces  âmes  de 
boue  , que  ces  hommes  qui  s’engrailïent  des  misères  pu- 
bliques qui  gorgés  d’or  , me-artnt  encore  affamés  de 
métal , fervent  par  leur  cupidité  même  les  ennemis  de  la 
patrie^  ils  ne  voient  pas  enfin  que  toutes  ces  caufes  com- 
binées Ôc  nécefficées  par  notre  lituation  politique  , pro- 
.duifent  ces  violens  orales  qui  nous  affligent. 
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Au  milieu  de  tant  de  palTions  oppofées  , proclamez 
foîemnellemenr  la  libie  circulation  des  grains,  comm;?:  le 
feul  remède  k nos  maux  ^ ofez  employer  la  fo  ce  ,poLir  la 
protéger  : qu’arrivera- 1 il  ? le  voici  : 

D’un  côté  vous  verrez  les  royaliftes  qui  ont , dans  leurs 
mains , d’immenfes  capitaux,  profiter  de  \\  faveur  de  la 
loi  , ôc  du  fecours  des  baïonnettes  , non  pour  porter 
l’abondance  & la  viellir  tous  les  points  de  la  P^épublique  , 
mais  pour  augmenter  les  liorreurs  de  cette  diferte  momen- 
tanée j vous  verrez  leurs  mépri fables  agens  fe  répandre 
dans  tous  les  marchés  , pour  les  affamer  de  plus  en  plus  j 
Ôc  ne  celfer  leurs  manœuvres  periurbatnces , que  quand 
ils  auront  livré  le  peuple  au  plus  affreux  défefpoir. 

De  l autre  , les.  propriétaires  avides  ne  feront  parler  la 
loi^qu’afiii  de  «rofiir  leur  fortune  j loin  d’approvifionner 
fuffifamment  les  marchés,  ils  ne  les  al  menteront  qu’avec 
réfer ve  , pour  faire  haufilr  , s’il  efl  poilible  , le  prix  de  la 
denrée  j ou  bien  ils  ouvriront  leurs  ujeniers  aux  fpécu- 
lateurs  ennemis  de  la  liberté.  Dans  i’un  ou  Fautre  cas, 

1 effet  de  la  loi  fera  terrible  j Sc  la  libre  circulation  , folem- 
nellerhenc décrétée  comme,  un  remède  infaillible,  loin 
de  faire  naître  l’abondance , deviendra  la  foiirce  de  la 
plps  horrible  famine. 
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Ajoutez  à tous  ces  moyens  que  le  royaîifme  , la  mal- 
veillance 8c  la  cupidité  ne  manqueront  pas  d’employer 
les  perhdes  Inrmuations  qu’on  fera  pénétrer  dans  le  coeur  & 
refprit  du  peuple  , 8c  que  fa  déplorable  fituacion  lui  fera 
recevoir  avec  avidité. 

Des  émiffaires  foudoyés  & femés  par-tout , corrompront 
en  même-temps  l’opinion  publique  ^ ils  diront  au  peuple 
que  la  libre  circulation  des  grains  eft  la  caufe  de  tous  fes 
maux  y que  la  Convention  nationale  , en  la  décrétant , a 
voulu  le  faire  périr  de  misère  &z  de  faim  j 8>c  qu  au  lieu  de 
travaillera  fon  bonheur  , elle  ne  cherche  qu  a delTécher  les 
fources  de  fa  profpétité  8c  de  fa  gloire. 

Le  peuple  qui  n’apperçoic  que  les  effets  , fans  prefque 
jamais  remonter  à leur  caufe  , fe  dira  : on  nous  avoir  pro- 
mis que  la  libre  circuiarion  des  grains  rameneroit  1 abon- 
dance y ôc  la  famine  fe  fait  fentir  avec  plus  de  fureur  ; au 
lieu  du  bonheur  8c  de  la  liberté  , nous  ne  trouvons  que 
misères  & malheurs  y étoit-ce  donc  la  ce  que  nous  devions 
attendre  de  cette  afTemblée  , notre  ouvrage  & qui  étoic 
notre  idole  ? étoic-ce  donc  ainfi  que  dévoient  fe  réalifer 
les  efpérances  que  nous  avions  conçues  ? 

Ah  î légiflateurs  , quand  l’efpérance,  la  douce  efpérance 
a abandonné  le  cœur  de  l’homme  y quand  le  défefpoir  8c 
la  rage  fe  font  emparés  de  fon  ame  , peut-on  prévoir  le 
teume  de  fes  excès  & de  fes  fureurs  ? 

Ici , je  m’arrête je  ne  vous  peindrai  pas  les 

troubles  , les  défordres , les  violences , 1 anarchie  que  cette 
difpofition  des  efprlrs  fera  naître  dans  tous  les  cantons  de 
la  République  j)e  ne  vous  peindrai  pas  le  peuple  fans  Lein 
8c  fans  lois  , abandonné  à lui-même  , & ne  connqiuant 
plus  d’autre  règle  qu’une  aveugle  fureur  ^ je  ne  vous  peindrai 
pas  la  République  , à fa  naifTance  , déchirée  par  la  guerre 
civile , vs’écrouler  avec  fracas  fur  fes  fondemens  mal  affer- 
mis , 8c  au  milieu  de  ce  bouleverfeinent  général  , des  dé- 
partemens  entiers  devenir  la  proie  d un  tyran  , & a auties 
plus  heureux  , conferver  leur  indépendance  pendant  quel- 
que temps  , 8c  la  perdee  bientôt  fans  retour  dans  les 
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convulfions  de  la  jaloufie  , de  l’ambition  & de  la  wnerre  • 
voi  a le  fort  qui  nous  attend  ; voilà  les  événement  inévi- 
aoles  qui  nous  r^nacent,  fi  nous  avons  la  inal-adrelTe 

de  prenure  ce  fauffes  mefures  dont  nos  ennemis  puiirent 
tirer  avantage.  ^ 

les^ùbf  " P“  générale  fur 

les  fubhftances  qq  d fait  en  ce  moment,  mïis  des  me- 

lûtes  promptes , vigoureufes  & faknaires  ; mettez  un  frein 

meurttieres  Âeculations  des  accapareurs  • puniffez 

de^i^^s  de  î le  propriétaire 

naîtra  H ^ “nrlu're  aux  marchés  : l'abondance  re- 
aitra  dans  toutes  les  communes  de  l'Empire  ; la  circu- 
lation fe  rétablira  d elle-même  & fans  le  fecours  delà 
Sr^héff  psijlene  s'y  oppofe  que  quand  les 

force^  r^^”  au  gouvernement  toute  la 

loice  & 1 aûivite  necelTa.res  dans  de  pareilles  circonftances  • 
& faites  rendre  au  mmiftre  un  compte  exaft  & févère  des 

" ^ ^«bveïr 

aux  beloins  de  nos  malheureux  concitoyens; 

^ C eft  par-là  que  vous  prouverez  au  peuole , d’une 
manière  fenlible  , que  vous  vous  occupez^  fé'rieufement 

emcac^s  , qu  il  fera  convaincu  que  vous  travaillez  fan« 

it™,;  d".  '”"1'’""  d».';’.,'™ 

e aremeut,  dans  quelques  agitations  qu'on  le  précipite 
vous  ferez  toujours  fon  centre  de  ralliement:  LveuxTe 
tourneront  toujours  vers  vous  avec  reconnoilflnce £ 
fcelerars  qui  veulent  fa  ruine  , feront  fenls  v aimesde 
leurs  mfames  projets  & de  leurs  atroces  combinaifons! 

1 eft  temps  , iegiflareurs  , de  déployer  dans  cette 
enceinte  les  ^ands  moyens  de  l'homme  d’état  & du  vrai 
politique  ; ileft  temps  de  celîér  de  nous  traîner  dans  la 
arriéré  qui  nous  eft  ouverte , comme  de  timides  & d’is^no 
rans  prat.c.ens  : femblables  aux  rochers  qui  bra^n  ^ an 
milieu  des  mers,  la  violence  des  vents  & des  mmpêre,  ' 
ayons  le  fentiment  de  nos  forces  , foyons  calm»s  &^tran 
Suilles  au  milieu  des  faftions  & des  complots  ; & fâchons 
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coniurer  par  notre  fagefTe  & notre  génie  les  orages  qui 
doivent  nLrellsment  airailUr  le  berceau  de  la  République. 

Souvenez- vous  , légKlateurs , que  vous  n’aurcz  ni  paiï, 
ni  tranquillité  , ni  bonheur,  tant  que  le  tyran  n aura  pas 
pL  fou  fuppl.ce  expié  fes  forfaits  -,  fouvenez-vous  que  vous 
Lrez  fans  café  , à combattre  les  fadions,  la  famine  & 
r^narc’hie,  tant  q- les  Bourbons  fans  excepnon  , na^^^ 
ront  pas  été  bannis  du  temtoue  de  lEtat  . t 

décret  mémorable  que  vous  ramènerez  e f 

Daix-  que  vous  prouverez  a l Europe , a la  potoite  que 
vous’  êtes  républicains  & vraiment  d.gnes  de  ce  nom 
facr»  • c’eft  par- là  que  vous  infpirerez  au  peuple  cet 

haine  implacable  & vlgouteufe  jf  J? 

rannie,  & qui  eh  la  fauve-parde  eternelie  de  la  liberté  , 
c’eft  par-là  ,\nfin  , que  vous  l’élevercz  a la  hauteur  de  fes 

deftinees.  j 

Ainfi  je  demande  donc  , i°.  le  fuppliçe  du  tyran  & 
l’expulfiou  de  fa  famille  entière  , dans  le,  plus  coiu  c. 
D'il^le-  z°.  que  le  gouvernement  au  provifolrement  toute 
F:  Suî  & l’aaiv.té  dont  il  eft  fufcept.ble  ; 5».  que 
des  rivaux  publics  foient  adjugés  c\- 

w . - l’Fmnire  * un  receniemtnt  générai  atrc 

ÊTSu  J.L  SS.,  a,  U F;»c,  > i« 

ptoprt»taires  de  grains  foient  contraints  de  les  conduire  aux 
Ss  & deL  vendre -,4”.  en6n,  quele  miniftre  de 
l’intérieur  rende  compte  des  vingt  - quatre 

dis  L i-ins  pouriheter  chezl’étrangcr  es  nbjf- 

tancesi  & des  moyens  P"' > ’ Ærfe.uir  : 

circuler  dans  les  departcmens  ou  ^ “ ^,.,1 

pir  corron-pre  l’opiniou  publique  & dclfecher  dans  tous 
lés  ccELirs  l’ardent  amour  de  la  liberté. 
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